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C'est hier, jeudi, qu'ont eu lieu, i l'Hôtel 
3e Ville de Tourcoing-, les opérations du con
seil de révision pour le canton Nord-Est, y 
compris la commune de Nenrille-en-Ferrain. 
M. Gaston Allais , secrétaire général de la 
prélecture du Nord, présidait, assisté de MM. 
Ricard, conseiller de préfecture, le général 
Lebas, gouverneur de Lille, Fooquet-Lelong, 
conseiller général, Jolivet, cBatailler d'arron
dissement, Déblaye, sous-intendant militaire, 
Martin, chef da recrutement, Gauthier, mé-
dcin-waJoT de m etaase, et Pigeon et Du-
puich médecins-majors de 2eclasse, Maanrel, 
chef du bureau militaire. 

Il y avait également MM. Lodots Honoré, 
adjoint au maire de Tourcoing, et Charles 
Vhalenrpin, maire de Neuville-eu-Ferrain. 

La commission de recensement a examiné 
4"o jeunes gens, dont 376 de la classe et 5r 
ajournés. Commencées à dix heures du ma
tin, les opérations se sont terminées à midi 
et demi. 

l.e service d'ordre était assuré par les bri
gades de gendarmerie de Roubaix, Tourcoing 
et Wattreios, sous les ordres de M. le capi
taine Baert. Les conscrits ont défilé dans 
l'ordre. Il n'y a eu aucun incident. 

A la suite des opération», il a été procédé, 
sur la place de l'Hôte*-de-ViHe, à une revue 
d'appel des hommes de la réserve territoriale 
de la classe 1892. 

l'n dîner intime a été offert par l'adminis
tration municipale, dans un salon de la mai
rie, aux autorités civiles et militaires pré
sentes. 

Durant toute l'après-midi, les futurs sol
dats ont circulé à travers la ville, jetant aux 
échos leurs joyeux refrains de circonstance. 

A NEUVILLE-EN-FERRAIN 

Avant de se rendre au chef-lieu de canton. 
les conscrits de Neuville, accomplissant une 
dette de reconnaissance, se sont rendus au 
monument des morts pour la Patrie, ou l'un 
d'eux, M. Henri Blaublomme, a prononcé le 
discours ci-après : 

Mes efaen smis, 
C'est avec des sentiments de noble fierté et de 

joie patriotique, que nos ainéa «ont venus, cha
que année, le jour do Conseil de révision, véné
rer la mémoire dea ancien* soldats de Neuville, 
morts sous les drapeaux ou tombes sur le champ 
d'honneur. A notre tour, mais en des circons
tances pins graves peut-être, noue voici au pied 
de ce monument, que la reconnaissance a élevé 
à nos concitoyens morts pour la patrie. A notre 
tour, avant de prendre ce premier contact avec 
l'année, nous tenons à redire à ces braves combien 
le récit de leurs exploita nous a enflammés d'en
thousiasme, combien leurs sentiments d'amour 
du drapeau et de fierté national», leur courage 
et lear esprit de sacrifice, trouvent d'écbos dans 
nos osrars de vingt ans, combien les noms de 
Smnt-Privst et de Bastilles, gravée, hélas, sur 
cette pierre funéraire, restent présents au sou
venir des steuvillois et excitent en nous des sen
timents de tristesse sans doute, mais aussi de 
confiance et d'espoir. 

Chars anciens, voa cendrée sont disséminées aux 
ouatre coins du inonde civilisé où vous avez re
présenté la patrie bien-aimée. Mais il m» semble 
que voa âmes planent en ce moment au dessus de 
ce monument pour être les témoin* du serment de 
fidélité qu'à votre exemple noua faisons à la 
France et à son armée. 

Bientôt noua recevrons la noble mission de ser
vir la patrie, de noua préparer à défendre le dra
peau, dont vous nous avez fait chérir les trois 
couleurs. Eh bien, en toute simplicité, mais sin
cèrement, nous vous promettons de marcher sur 
vos traces. Le drapeau français fera notre or
gueil, le drapeau fera notre espérance. L'aimer, 
le défendre contre toute attaque, qu'elle ivienne 
du dehors ou du dedans, sera notre unique occu
pation pendant les années que la patrie nous 
gardera à son service. 

L'heure est grave. La guerre sévit sur le con
tinent. Des rumeurs belliqueuse* ont retenti chez 
l'ennemi, près de chez nous: le* armements re
doublent de fureur et d'intensité. Devant ce con
cert d'intrigues et de menaces, la France, le pro
pagateur de* idées d'union dans la liberté, la 
Ki-anoa. le champion des idée* de paix et d» con
corde, ne peut rester insensible. Elle se rappelle 
le fameux adage: < Qui veut la paix, doit pré
parer la guerre ». Pour faire face à toute éven
tualité, pour être en mesure d'opposer à un en
nemi envahisseur des bataillons nombreux et in
vincibles, elle fait appel à notre patriotisme. 

Dans l'intérêt de notre cher paya, dans le but 
d'éviter la guerre et tout son cortège de souf
frances et de misères, nous sommes prêts à lui sa
crifier comme tant d'autres bons Français le* 
quelques plus belles années de notre jeunesse. 

Que cette couronne, que noas venons de dépo
ser, reste comme gag* de notre sarment et de 
notre fidélité. 

Vénérés ancien* ! 
Vive Neuville! 
Vive la France ! 
Une couronne a été déposée au pied du 

monument. 

uplosiM an pw|«a|i Lortfciiii 
LES OCCATS 

•ONT PUREMENT MATERIEL* 

Le bruit s'était répandu en ville, jeudi 
dans la soirée, qu'une nouvelle explosion de 
générateur s'était produite au peignage de 
MM. Lortbiois frères, rue Charles-Wattine. 
On se souvient que le 3 mars de l'année der
nière cet établissement fut le théâtre d'une 
c pou van table catastrophe au cours de la
quelle il y eut huit morts et de nombreux 
blessés. 

L'accident de ce jour n'a rien de compa
rable, heureusement; il se réduit purement à 
des dégâts matériels relativement peu impor
tants. 

Il était environ quatre heures trois quarts. 
A cette heure le personnel du peignage se 
trouvait" eu pleine activité. Tout à coup une 

violente dttaoaCson retentissait, ébranlant 
l'usine et jetant l'émoi dans k vqninage. 

Peu de temps après un isssSiuM' muH, con-
sidérabl* de curieux se ionnait devant la 
cave des générateurs de rétablissement. Cha
cun cherchait à savoir ce qui venait de se 
passer. On fut bientôt fixé. C'était an joint 
du gros tuyau de vapeur alimentant la ma
chine qui venait d'éclater. Sons la pression 
de la vapeur, les pannes dt la toiture avaient 
volé en éclats, lues chauffeurs oui avaient 
conservé leur sang-froid, s'empressèrent de 
mettre bas les feux des générateurs. Grâce à 
cette habile manoeuvre, il n'y eut aucun ac
cident de personne. 

Peu de temps après cette explosion, le per
sonnel du peignage était licencié. Fort heu
reusement, le chômage n'aura pas de durée; 
les ouvriers pourront reprendre le travail 
vendredi matin. 

Les dégâts sont peu importants. 

L'ALLIAMOI FRANÇAISE ET «ON AC
TION CIVILISATRICE. — Aux effort, con
sidérables faits par la race teutonne pour en
vahir le monde entier et pour tenter de neu
traliser partout l'influence de la race latine, 
il faut opposer une action nationale de façon 
à maintenir et à développer, dans toutes les 
contrées où nous nous sommes déjà pacifi
quement opposés, la connaissance de notre 
langue et le goût de notre littérature. 

C'est là l'œuvre entreprise par l'Alliance 
Française, œuvre que cette belle institution 
poursuit vaillamment. Tourcoing s'y est as
socié largement. Son Comité est actuelle
ment, par le nombre des adhérents, le plus 
important de France. Mais honneur oblige ; 
il faut que le chiffre de 700 membres, atteint 
à l'heure présente, soit doublé. 

Qui pourrait ne pas encourager, par une 
modique cotisation annuelle de six francs, 
une œuvre aussi patriotique et si utile au 
point de vue commercial. 

Nous sommes persuadés que l'appel sera 
entendu et que de nombreuses adhésions par
viendront au secrétariat rue des Poutrains, 
49-

L'INSTALLATION d'une LIGNE ELEC
TRIQUE DE TOURCOINC A NEUVILLE-
EN-FERRAIN. — L'administration des télé
graphes va faire procéder à l'établissement 
d'une ligne électrique à Tourcoing pour l'ins
tallation du circuit téléphonique Tourcoing-
Neuville-en-Ferrain. Un tracé de cette ligne 
indiquant les propriétés privées qu'elle tra
versera et celles où il doit être placé des" 
supports, restera déposé pendant trois jours, 
les 25, 26 et' 27 mars 10,13, à la Mairie de 
Tourcoing-, où les intéressés peuvent en pren
dre connaissance et présenter leurs observa
tions. 

DANS LA POLICE. — Par arrêté muni
cipal en date du iq mars 1913, ont été nom
més sergents de ville stagiaires : MM. Jean 
Fourez, Louis Capelier et Paul Vienne. 

UNE REUNION SOCIALISTE. — Le paru 
socialiste tourquennois avait organisé jeudi 
soir, une réunion publique et contradictoire à 
la Maison du Peuple, avec le concours des ci
toyens Fumémont, député de Namur et De-
bunne, député de Courtrai, qui étaient en tour
née dans notre contrée. 

L'annonce des deux parlementaires belges 
avait attiré au local socialiste de la rue de la 
Cité, un auditoire très nombreux ; la salle 
était comble. Des deux orateurs annoncés, 
seul le citoyen Debunne était présent. 

M. Arthur Pierpont, conseiller d'arrondis
sement, présidait assisté de MM. Destombes 
et Constant Flament. 

Comme il le fit la veille, à Roubaix, le ci
toyen Debunne entretint l'assistance de la 
situation électorale en Belgique. Après avoir 
fait l'historique de la question électorale belge 
il déclara que le peuple était plus que jamais 
résolu à la lutte pour obtenir le suffrage uni
versel. Et c'est pourquoi le parti socialiste a 
préconisé la grève générale pour arriver à 
son but. 

Après la causerie du député socialiste belge, 
M. Pierpont a fait adopter par l'assistance un 
ordre du jour de protestation contre les arme
ments en France, et dans lequel il dit que les 
projets du gouvernement ont pour but de favo
riser les trusts et les fournisseurs de l'armée. 
Il a invité ensuite les militants socialistes de 
Tourcoing, de faire tout re qui leur était pos
sible de faire en faveur des camarades belges 
et de recueillir leurs enfants pour la durée de 
la grève. 

La réunion a pris fin vers neuf heures et 
quart. 

EN BUTANT OONTRE UN RAIL OU 
METIER. — Dans l'établissement de MM. 
Louis Sion et Cie, rue du Général-Drouot, 
un rattacheur, M. Auguste Delmasure, 40 
ans, s'est fait une entorse du gros orteil. 
M. le docteur Huriez lui a prescrit un repos 
de quinze jours. 

LA BARRE DANS L'ŒIL. — Dans l'ate
lier de M. Bunns-Demay, rue de Gand, un 
serrurier, M. Joseph Grévenstein, âgé de 
37 ans, a reçu une barre de fer dans l'œil 
droit. M. le docteur Bonté a constaté des 
plaies de la cornée qui exigeront un repos de 
quinze jours. 

SUR LE PIED. — Chez M. Burms-Demay, 
constructeur, un apprenti, M. Florian Desru-
m»ux, 17 ans, a reçu une pièce de poinçon
neuse sur le pied gauche. 11 en est résulté 
une contusion du gros orteil qui exigera un 
repos de quiere jours. M. le docteur Debuchy 
a conclu à un repos de Quinze jours. 

ENTRE LE BATI ET LE CNARIOT. — 
Au peignage de M. Auguste Six, rue du 
Flocon, un bobineur, M. Henri Ovaert, 19 
ans, a eu le pouce droit pris entre le bâti 
et le chariot du métier, en retirant un mor
ceau de laine. M. le docteur Vienne a cons
taté une plaie contuse, qui nécessitera un 
repos de douze jours. 

TOMBE D'UN ECNAPAUBACE. — Un 
aide maçon, M. Théophile Nuttens, âgé de 
28 ans, domicilié à Mouscron, rue du Couèt, 
était occupé hier soir, vers six heures et 
quart, pour le Compte de M. Morel, entre
preneur, à Neuville, sur un échaudage, érigé 
contre une construction de la rue d'Alger, 

soudain par suite d'un mouvement d'inad
vertance, il perdit l'équilibre et tomba dans 
le vide. Il a été relevé avec une fracture 
compliquée, jambe gauche. Le blessé s'est 
fait reconduire à son domicile après avoir 
reçu les soins de M. le docteur Tgulemonde. 

Un repos de Quelques mois sera nécessaire 
au rétablissement de l'ouvrier. 

SOUS LE MARTEAU. — U.n aide-chau
dronnier, M. Emile Depermerstier, 24 ans, 
au service de la Compagnie du chemin de 
fer, a eu l'annulaire gauche écrasé entre un 
marteau et un tube. Il en est résulté une 
plaie profonde avec section du tendon exten
seur. M. le docteur Decherf a conclu à un 
repos d'un mois. 

AU «a, RUE DE MENIN, EXPOSITION 
DE GALANTINE ET PATES de premier 
choix. On expose une FEB.ME AVEC TOUS 
SES ACCESSOIRES, complètement en sain
doux. — Travail fait par les fils de 
M. Dellombe. 

LES ARRIVAGES AUX HALLES. — Il est 
arrivé aux halles centrale*, jeudi matin : laitues, 
270 kilos; endives, 170 kilos; aacareUss, 200 ki
los; choux-fleurs, 30 ilos; moules, 500 kilos; 
marée, 1.076 kilos: huîtres, 500. 

MOUVAUX 

La maison de retraite 
é* Notre-Dame eu H mut mont 

LES BIENS SONT LIQUIDES 
Paris, 20 mars. — On sait qu'il y a, à Haut-

mont, une maison de retraites religieuses, 
dite « Maison de retraites de Mou vaux », qui 
est la propriété de la Société anonyme du 
Hautmont. 

Le liquidateur des biens ayant appartenu 
à la Compagnie de Jésus, M. Ménage, reven
diqua la liquidation des biens faisant partie 
de la Maison de Mou vaux, sous prétexte que 
les retraites faites dans cette maison, étaient 
dirigées par les Pères Jésuites. 

Un jugement de la première Chambre du 
Tribunal de la Seine avait débonté le liqui
dateur de sa demande, considérant que le 
fait, par les Jésuites, de diriger les retraites 
ne saurait constituer l'occupation de l'im
meuble au sens légal du mot. 

Sur l'appel de l'administration des domai
nes, qui, on le sait, a remplacé le liquidateur, 
la première Chambre de la cour de Paris a 
rendu un arrêt infirmant le jugement du Tri
bunal de première instance. 

BHe déclare que la Société anonyme dn 
Hautmont, n'a ni existence légale, ni person
nalité propre, et que la maison de Mouvanx 
appartient à la Compagnie de Jésus, qui a 
agi. par l'intermédiaire de personne interpo
sée. 

En conséquence, la Cour a décidé que les 
biens, faisant partie de la maison de Mou-
vaux, doivent Etre liquidés. 

JAMBE MEURTRIE. — A la tannerie Wau 
quiez, un homme de peine Isidore Vergote, 47 
ans, du Mont-d'Halluin, a reçu une pile de cuirs 
sur la jambe droite, qui a eu'- fort contusionnée : 
16 jouis de repos, docteur Mahieu. 

LA MAIN DANS L'ENGRENAGE. — Un 
contremaître de l'usine Wauquiex, Alfred Lé
man, 37 ans, rue du Château, a eu la main droite 
prise au monte-charge, entre une poulie et la 
bande du frein : 20 jours de repos, docteur I>el* 
dalle. 

acONCQ 

U n e h e u r e u s e innoTatiost 
EN FAVEUR DES AUTOMOBILISTES 
Aucun passage à niveau ne présentait, 

pensons nous bien, autant de danger pour 
les automobilistes, que celui de la route na
tionale à Roncq. 

Situé au fond d'une sorte de vallée, il 
était, il y a quelques années, si étroit, qu'à 
peine deux voitures pouvaient le franchir de 
front. On conçoit le danger auquel étaient 
exposés les nombreux automobilistes qui, en 
la bonne saison, parcouraient cette route, 
l'une des plus belles, sans contredit, de toute 
la région, et aussi, l'une des plus fréquen
tées. 

A la suite des vceux exprimés par le Con
seil municipal, et sur les instances de l'Au-
tomobile-Club, la Compagnie du Nord avait 
consenti, à élargir le passage à niveau, et 
cette amélioration fut accueillie de tous avec 
satisfaction. 

Pourtant, les désirs des automobilistes 
n'étaient pas entièrement satisfaits. L'Auto
mobile Club avait également demandé l'éta
blissement de signaux lumineux, qui, ionc-
tionnant la nuit, auraient averti les automo
bilistes de l'existence du passage à niveau. 
La Compagnie du Nord répondit qu'il ne lui 
était pas possible de se rendre à ce désir. 

Ce que n'a pu faire la Compagnie du 
Nord, une société de publicité vient de le 
faire. A la demande de l'Automobile-CIub, et 
avec l'autorisation expresse de l'administra
tion municipale, cette société vient de faire 
poser, à ses frais évidemment, deux lanter
nes-signaux au passage à niveau, les pre
mières qui aient été posées dans toute la 
France-

Ces lanternes, dont l'une regarde Roncq, 
l'autre le Blanc-Four, fonctionnent depuis 
deux jours ; grâce à leur disque rouge, qui 
ne mesure pas moins de 30 centimètres de 
diamètre, elles s'aperçoivent de très loin et 
ne manquent, certes pas, d'attirer l'atten
tion. Ajoutons qu'elles sont alimentées par 
le gaz. 

Cette innovation ne peut qu'être favorable
ment accueillie des touristes en automobile. 

LINSELLES 

UN ESTAMINET INCENDIÉ 
Un violent incendie a détruit, dan* la nuit d» 

mercredi à jeudi, un estaminet situé dans la rue 
du Flégard, occupé par M. Joseph Deraedt-Wel-
deman, et portant comme enseigne « Au Flé-
gard ». 

Le cajbaretier et sa .femme s'étaient rendus i 
Ypres dans la journée de mercredi et n'étaient 
pas encore rentrés quand le feu s'est déclaré. 

C'est une voisine, Mme veuve Descamps, ca-
baretière, qui, réveillée par les aboiements de son 
chien, s'aperçut la première de l'incendie et donna 
l'alarme. 

.Quana les pompiers libres « Les Sauveteurs » 
arrivèrent sur Us lieux, sous les ordres de leur 

président, M. Valsotln Bontry, W feu, actrv* 
par un vent violant, faisait saga et la «saison 
entière était embrasée. Lear* efforts tendirent 
donc à protéger lea habitations voisine* et à trois 
«Muses, tout danger «mit disparu. 

Du cabaret, il ne reste debout que Va* murs; 
le* meuble* qu'il contenait ont été entièrement 
détruits. Le bâtiment appartient à -M. Etienne 
Dumortier, rentier; le mobilier d'estaminet à M. 
Gilbert Lamblin Riches, brasseur à Boaduea. 

hss dégâts s'élèvent à environ 6.000 francs. Il 
v a assurance. On ignore les causes de l'incen
die. 

FIANÇAILLES. — Nous apprenons le pro
chain mariage de M. Charles Wallart, brasseur, 
conseiller municipal, fils de feu Cyprien Wallart, 
brasseur, et de Mme née Beçquart, avec Mlle 
Marguerite Meyer, fille de feu Dominique Meyer, 
constructeur mécanicien, et de Mme née Danjou. 
Le mariage religieux sera célébré a Roubaix, le 
14 avril prochain, en l'église Saint-Martin. 

LE PLUS 
SUCRÉ SUCRE ABEILLE 

DOUBLE DISPARITION. — Deux jeune* 
cens ont disparu. Ce sont : André Bouret. 15 ans, 
demeurant place Jeanne u Arc, que ni. Fouques, 
directeur d'assurances, avait chargé de porter une 
somme de 2.000 francs a la Société Générale et 
Georges Planque, 13 ans, demeurant à Maraj-en-
Barccu!, rue de Rojres-Bsrres. 227. Ce dernier était 
porteur de plusieurs lettres contenant une somme 
totale de 1.000 trancs que lui avait confiées la So
ciété Industrielle d'Albert, 41, rue des Tanneurs. 

LE MYSTERIEUX SUICIDE. — A propos du 
suicide tragique survenu à la sortie de la représen
tation du Grand-Théâtre, un de nos confrères d* 
Paris relate que le désespéré, un nommé A..., est 
le fils d'un industriel parisien tort connu. Le 
même journal rapporte que la nouvelle de cette fin 
tragioue a provoqué le suicide de deux autres jeu
nes gens, une artiste, Mlle M..., et celui de M. 
Edmond X..., ami du défont et soldat comme lui 
à Soissen*. Ce drame plonge deux lamille* esti
mées dans le plus oruel désespoir. 

__ -S» — 

Nouvelles Religieuses 
ROUBAIX 

. VESDBBDl SAINT 
Aujourd'hui Vendredi Saint, l'Eglise commé

more le mystère de la Passion et de la mort de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Jeûne et abstinence 
de viande. L'Eglise'nous défend de plus de man
ger des œufs et d employer de la graisse pour pré
parer les aliments. 

SAMEDI SAINT 
Demain Samedi Saint, dernier jour ds Carême. 

Jeûne et abstinence de viande. 
LE JEUDI SAINT 

Le Jeudi Saint a été célébré comme chaque 
année avec tout l'empressement que le* catholi
ques savent mettre dans l'observation de la tra
dition. 

IVaffluence des catholiques dans les églises a 
été considérable. Des les premières messe* les com
munions ont été nombreuses. Beaucoup d» catho
liques ctioisiseiiil eu euet le Jeudi Saint pour 
accomplir leur communion pascale. Après la messe 
de 8 h. s'est fait dans les différentes églises, La 
translation solennelle du Saint-Sacrement sur des 
autels provisoires disposés avec goût et ornés de 
fleurs. Les catholiques ont été nombreux à visiter 
les églises et les différents exercices de la journée 
ont «te suivis avec beaucoup de pieté. 

Le soir à S h. a eu lieu ie obant du c .Stabat. », 
puis des prédicateurs de talent sont venus retracer 
les souilrancea de la Passion et de la mort de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ *ur la croix. Quoi de 
plu* émouvant que le récit de ce douloureux che
min de la croix, terminé par une mort ignomi
nieuse pour le rachat des hommes. 

A SaintMartin. — L airluence a été des 
plu* considérables hier soir. Le germon de la Pas
sion a été donné par le P. Vuiliermel. Le prédica
teur a voulu letraeei les aoutttances de 1 Homme-
Dieu telles que les a vues sa Mère. Des douleurs 
de la Passion, Marie ignorait tout et pourtant déjà 
pendant la jeunesse de Jésus son instinct maternel 
lui faisait prévoir ce sacrifice d'amour. Marie par
ticipe a tontes tes suufi'rances de Notre-Seigneur. 
Elle le vit porter as croix, c'est sous ses yeux çju on 
l'attacha sur le gibet infâme et cest elle qui re
cueillit son dernier regard. 

La l'assion de la Y.orge ne s'est même pas arrê
tée avec celle de son fils puisque c est elle qui le 
reçut dans ses bras lorsqu'on le descendit de la 
ctai.x et qui aida à l'ensevelir. De cette existence 
de sacrifice le prédicateur tire les plus précieux en
seignements et il termine en montrant la Mère de 
douleur comme la suprême ressource pour tous les 
affligés. 

VENDREDI SAIS'T <i SAMEDI SAISI' 
• Saint-Martin. •— Vendredi, à 7 h-, adora

tion de la croix, suivie de la messe des rrésanc-
tihes. (On fera la quête pour les Lieux Saints). A 
3 h., chemin de la croix, suivi des Ténèbres. Le 
soir, à 6 h. 1/4, salut de 1s retraite des hommes, 
avec sermon. Samedi, à 7 h., bénédiction du feu 
nouveau, du cierge pascal et des fonts baptismaux, 
suivie de la messe. 

NotreUmiit. — Vendredi, à 8 h., office du 
matin. Adoration de la croix et messe de* Présanc-
tifiés; à 3 h., exercice du chemin de la croix; à 
4 h., office des Ténèbres; à S h. du soir, sermon 
sur la Passion. Samedi à 7 h., bénédiction du feu 
nouveau, du cierge pascal et des fonts baptis
maux, suivie d'une messe solennelle. 

Saintt-ElitaOeth. — Vendredi, à 7 h., office 
du matin suivi de l'Adoration de la. croix et de la 
messe des Présanctifiés. A 3 h., chemin de la croix., 
A 5 h. 1/2. officie des Tansbres. Le soir à. 8 n-, 
chemin de la croix. Samedi, à 7 k., bénédicuon du 
feu nouveau, du cierge pascal et des fonts baptis
maux, suivie de la messe chantée. 

Saeiï-l'aur. — Vendredi, à 7 h., office di
vin; ouète pour le Saint-Supuicre. A 3 h. du soir, 
exercise' du chemin de la croix ; à 6 h. du soir, 
office des Ténèbres. Samedi, à 7 h., bénédiction 
du cierge pascal et des fonts baptismaux, suivie 
da la grand'messe et des vêpres. 

Saint M-pulcrt. — Vendredi, à 7 h., office-
divin. Quête pour le Saint-Sépulcre de Jérusalem. 
A 3 h., exercice du chemin de la croix; à 5 h-, 
office des Ténèbres ; à 3 h., sermon de la Passion. 
Samedi, * 7 h., office divin et béoéaictioa du 
cierge pa*cal; à 8 h., bénédiction dss fonts baptis
maux suivie de la srand'messe et des *èp*ee; é 
3 h., les confessions. 

Saint-Joseph. — Vendredi, à 7 h., office du 
jour. A 3 h. du seir, chemin de la croix: é 4 h., 
office des Ténèbres; à 7 h., chemin de 1» croix i 
l'église: à 3 h., chant du < Stabat > et sermon ue 
U Passion en langue flamande. Samedi, à 6 h., 
office du matin, suivi de la bénédiction «es fonts 
baptismaux et de la messe solennelle. 

Sain'-Rédempteur. — Vendredi, i 7 h-, 
Service-Dieu et Adoration de la croix. Le soir, a 
7 h. 1/2. exercice solennel du chemin de la croix. 
Samedi, à 6 h., bénédiction des fonts baptismaux, 
suivie de la sainte messe. On ne distribuera l'eau 
bénite qu'à partir de 8 h. 

- r - Sain*Jem.BmHrt». — V«sSsWlt. t, J b-. 
messe de* Présanctifis et A >l«M**s, de fa croix. 
Le soir, i 8 h., cheminé» la csp». Saspasli, à 7 h , 
ofneidu jour et tfnedSction des fofts. 

ficedu«l*i«»s^ei*Vtavénées«»ondela «*•*. I * 
soir, 1 6 h„ d»**t de « SUktt -, ofrÇia .<*•.,'» 
croii, et «SWSSSJSMS au esucifia par dss deosoisellei 
se ht paroisse. Samedi, à 6 h. 1/2, bénédiction des 
fonts baptismaux. 

-•— Saint-Françoiê d'Attisé. — Vendredi, 1 of
fice du matin commencera à 8 b. avee 1. . oraticn 
de la croix. L'après-midi, à 3 h., chemin de la 
croix, ainsi que le soir à 8 h. Samedi, à 6 h. 1/2, 
bénédiction des fonts baptismaux et du cierge pas
cal, suivie de la osasse qui aura lieu vers 8 h. 

- — Saint-Miehel. — Vendredi, à T h. 1/2. mes** 
des Présanctifiés. A 3 h., ouemin de la croix. A 
8 h. 14. contéranes peur les hommes «t jeunss 
gens. Samedi, à 7 h., oface (messe vers S h-) A 
partir de 3 h., confessions. 

WATTRELOS 
~4- Parais** S -D. du Bon-Conseil (Beaulieu). — 

Dimanche, a 10 heures, à la grand messe, la Cho
rale chantera la Messe de St Druon Apre, la 
messe aura liou la bénédiction de la nouvelle 
chaire de vérité et de la statue de la BWnhsureuse 
Jeann* d Arc. 

- SaiiU-A/arlou. — Vendredi matin, à 7 h., 
Adoration de la croix. Le soir, à 6 h. 3M. ehamin 
de la croix. Samedi matin, à 7 h., bénéejotien de* 
fonts baptismaux, suivi* de 1s mssee. 

Saint Vinrent de Paul. — Vendredi Saint, 
sT8 h., exercice du chemin de la croix. 

WASQUEHAL 
Paroisse Salnt-siémont <«asw«su). — La 

maîtrise, pi «parée par de aouibreusi;* répétitions, 
exécutera dimanche, à la grand messe, Urs chants 
suivants : urs « Kyrie • et • Ulorta » de la Mess* 
Raioto-CecUe. de Milles; le • Credo • ds la Messe 
du saiat hsprii, d* Mazingue, et les « Sanctus > 
et • Armis - de la Messe en «fa' d Archambeau; 
en outre, elle Interprétera, à l'Offertoire *t à la 
fin de fa messe, divers chants de circonstance. Les 
vepr.s solennelles, chantas* Sfslamsiit pair la mal-
Irisé, auront lieu à 3 heures Les solistes seront : 
MM. (iustave narras, soprano; M. Fousales, H. 
Liagre. L Mangez P Cluyiens. ténors; T. Deboo 
sera et A. Petit, passes. Les chants seront accom
pagnés par MM Moïse Dslfertrte et Atfreé Lor-
thlois, secondés par quels.ses Instrumentistes de 
talent, nu lprèteront leur gracieux concours 

LEERS 
—1 L* Jeudi-saint. — De très nombreux parois

siens oui accompli hier leur devoir pascal. Durant 
toute la Journée, les visites au tombeau se sont 
Ktucéde A 7 h. 1 * a eu lieu 1* salut qui avait 
attiré à l'église un* assistance cxcsssuesaent nom
breuse Après le chant du » Stabat ». M le Curé 
a retracé avec une grande êloquece le drame 
émouvant une 1 Eglise conunéBjore 

TOURCOING 

—— Paroiete Saint-Chrittophe. — A l'instar des 
grandes paroisses de Pans, la Chorale Saint-
Christophe a donné jeudi soir une impulsion nou
velle à la musKti» sacrée dans notre région en tai
sant entendre à l'occasion de la semaine saint* 
une oeuvre essentiellement religieuse, due à l'ins
piration d'un de nos plus grands compositeurs, 
Théodore Dubois. 

Composé en 1867, l'oratorio des 1 Sept farcies 
du Christ » révèle, à défaut d «harmonies savantes 
et compliquées, une intensité rare d'expression et 
de sincérité. M. Charles Wattinne en donna une 
interprétation digne d'éloges. 

Après l'introduction qui fait entendre le cri dé
chirant du « 0 vos omnes qui Uanaitis per viam > 
se déroulent les Sept Paroles dont la première 
• Pater, dimitte illis » est d'un effet saisissant. 
Les choeurs furent remarquables dans la < iléus est 
rnortis ». La deuxième parole: • Hodi* mecum 
sris in paradtso » contraste par sa douceur avec 
la précédente ; il y a dans fa troisième parole : 
c Mulier. ecce filius tuus > une expression doulou
reuse, que te chant du Stabat vient agrandir en
core. Lu solo de baryton, aux accents les plus 
dramatiques, est une pieuse imprécation contre la 
fatale destinée de 1 Homme-Dieu : « Deua meus, 
ut quid dereliquisti me ». C est la quatrième pa
role, suivie de fa cinquième < Sitio », où le peuple 
ait, dans un chœur auquel un rythme incessant 

donne une allure quasi-sauvage, profère ses blas
phèmes à l'adresse du divin supplicié. La sixième 
parole : • Pater, m mantis tuas eommendo spiri 
tnm meum » est un chant dune infinie douceur. 
Enfin, la septième parole : s Consummatum est s ! 
pianissimo le ohant d* )'« Adoremus te Christe > 
atteint le sublime dans la puissance dramatique. 

Ce sujet avait été traite magistralement par un 
autre grand compositeur, Joseph Haydn. Nous de
vons féliciter sans réserves MM. A10. *..̂ -rin, C. 
Dujardin. Oscar Dupres et Julien Flament. qui se 
montrèrent à la hauteur de leur tache difficile. 

H serait à souhaiter que d autres naroiases imi
tassent l'exemple de la Chorale Saint Christopiie. 
11 faudrait multiplier ces auditions pour le bien 
même uVs fidèles. « On se plaint souvent, u— Saint-
Saéns, du peu de goût artistique dont le clergé 
fait preuve. Comment poui-rait-il en être autre
ment t Le sentiment de l'art est rarement naturel 
chez nous -, il se développe d'ordinaire par la cul
ture. £t quand tut cure, maître absolu dans »on 
église, manque de cette culture, comment n'en 
1v.sultera.1Ml pas les plus désastreux effets T > 

Certes, eette critique n'est point à l'adresse du 
clergé de la paroisse Saint-Lnristophe qui, par 
l'audition de jeudi soir, avait attiré dans la vaste 
enceinte de la basilique uourquennoise, une foule 
recueillie de fidèles. Cette exécution entre bien 
dans les vues du « motu proprio » du Papa 
Pie X et nous espérons qu'elle sera ls prélude d'un 
nouvel élan dans nos paroisses vers la musique 
religieuse, tant ancienne que moderne. 

LIS MESSES DE PAQUES 
A WATTHKLOS 

Paroisso st-Maciou. — La Chorale de. Saint-
Maclou se prépare à tout grandlosetoeni la fête 
de Pâques et à cette solennité, elle chantera, à la 
«ranci messe de lu heures, sous la direction de son 
chef. M Jules Detlandre, clerc paroissial, la Se
conde Messe Pontificale, de Don Lorenzo Perosi, à 
trois voix; cette belle ceuvre du jrrand compositeur 
ai. Vatican sera chantée pour la première tels à 
Wattreios Les soli seront laits par MM. Albert 
Stélanure, Il DesMailleurs Albert DeOandre. 

A l'Offertoire. M. Emile Fiévet. baryton, chan
tera 1' « Ave Marin > de Devretd. avec accompa
gnement par M. Georges Petit, s* à la sortie de 
la messe. 1 « HoMnna » de Granier, « Chain de 
Piqûres... L'oruuc sera tenu par Mlle Leroy, orga
niste de la paroisse. 

Le lundi de Pâques, 1* Choral* chantera à l'ohit 
pour ses membres honoraires «t actifs déeédss. la 
Messe du St.Ksc.rit, de Mazingue. 

-— St-vmosnt.ds.paui. — La martrfse parois
siale Interprétera dimanche, à la rnuxt messe de 
fû h. !/«, sous la direction de M. Bouche, la 
Messe à deux voix, de Bathman. 

A LKKRS 
Selon la coutume, 1 Harmonie Municipale don

nera une audition, à la grand'messe. U jour de 
Pâques sous 'a direction de M. Jung, elle exécu
tera les morceaux suivants: i. « Ls Hères », pas 
r-doublé (Allier): 9. ouverture de- concours (P. 
Lsjroux); 3. Marche religieuse (Ch. Oounod!. 

HtCBOLOQIE 
On annonce la mort d* M. Jules Darcq. 

secrétaire du Conservatoire ne musique d* LUI», 
décédé dans sa OSe année. 

Mercredi ont eu Usa. sn l'église de Fllnes-
tei-Raches. les funérailles de M. l'ofubè Ersssae 
Tison, curé de 1a paroisse. 

WrVols Funèbres 
nersTuT» «Mr^uSTdans sa W ssinee, a4minis«ré 
des saeruacats Oonvol st Service Ic t i s s l s t* 
hmsu «.ses"»»*, * « n,, «fus» * •»r»£fflt 
Br.uoa, doù son corps sera conduit sa cuneuers 
(Je Roubaix Vigiles chantées le mémo Jour, a 4 h. 
Assemblée a Flers-Breucg, hameau du Sari, à 
S h, a/4 •»|1» 

Madame A<* ».o«ilnc DI1ROUSSEAUX, venve 
de Mirftsfetir Auguste DUBOIS, d céil e à Roubaix. 
la ta Mars 11113. dans sa 80*- année, administrée des 
Sacrements Messe de Conrot. le Dimanche tt 
courant a 1 hture; Convoi et Service Solennels. 
Il Lundi M dudit » • a 10 h*ur*s, «(lise Netre. 
Dame, vlyww le L-- ',i M Msrt "t % heurt» st demis 
du »»ir. Ass'mhl ». 1 m. me niPorHi-BjiBill*. 

He«r|.V!'.ror.l.eMi*viooseh PStS-UVOT, nia de 
M. et M" Vtctsr PBDUvOT O£ST0MB( décédé à 
Ronhtix. le » mars 1913. à l i t s d* » ans Convoi 
ef Ssr-v.rp <» Ange Solennels p- Samedi tt eeurant, 
S 11 heurts, en 1 Sgllss «oint-Martin. L assemblée, 
ôO. rue de Lille 

mm « TO»» 
L e s " P r e m i è r e s " à Par i s 
RENAISSANCE. — Le Minaret, comédie en 3 actes, 

en vers, de M. Jacques Kicnepm. 
]*> Minaret est une pièce en vers badins et li

bertins. Ce conte persan côtoie pendant toute sa 
dune des situations très risquées. Si le censure 
existait encore aujourd'hui, elle imposerait, sans 
doute, son veto à quelques scènes imaginées par 
M. Rtciiepiii. 

C'est surtout un prétexte i nous montrer, dans 
des décora inspirés des Russes les costumes les 
plus variés, les plus barioles, les plus originaux 
qui aient pu éclore dans l'imagination d'un coutu
rier et être réélises par le* doigts de fées de* ou
vrières parisiennes. 

ROUBAIX 
AU TMSATM OS ROUBAIX.FOHTBMOV 

C'est demain, samedi, qu'aura lieu la première 
représentation de « La Revanche », pièce à grand 
spectacle et dramatique, en 5 actes et 7 tableaux. 
I" tableau, Aux Trois Coulsars! » tableau, 
Terre Lorraine; 3' tableau, ls Dernier Reuctes-
vou* ; 4' tableau, Déserteur ! 6* tableau. 1 Agent 
secret (trucs et moyens «mplovés par les espions 
pour s'emparer des secrets intéressant la déiensa 
nationale', b' tableau, l'Abandonnée; 7* tableau, 
francs .'.'.' quand même ! 

Dimanche et lundi il y aura matinées à 3 heu
res et demie et soirées à 8 heures et demie. La 
location est ouvert* en permanence, 26, rae Ki-
càard-Lenoir. 

Concours de Théâtre d Amateurs 
Voici las appréciations du jury sur Let Borna-

*t«yue», par le Cercle Lyrique ùe Rouen ; 
Ls* aotturs. — Sylvert DU bi< n. la diction est 

bonne. La voix est agréable, nien cm un peu miè
vre, eus est légère musicale Les inflexions et las 
Intonations sont excellente» Je lui reprucncial ce
pendant de ne pas assez varier le ton. Néanmoins. 
c'est bien Douue de la vaUur aux mots Le vers 
léser est bien ce qui lui convient. — Bien. 

Pernlcst. Parfois le débat trop rapide, surtout 
dans les périodes du premier acte sur le mur Le 
vers dit trop en riant, et c'est son cas. tait perdre 
au public la rime et fa emprefteusioa. Je lui 
iiouve aussi la voix un peu mièvre Ralentit sou 
débit par la iSMSs, c'est mieux. i*s périodes ion 
Sues au - Clair de lune , sont bleu dites, bien re
tenues, bien amenées. Le jeu est fton e« la diction 
aussi. — Bien 

Straforel : Ls voix est chaud*-, articule claire
ment et nettement. Jeu délié La description oo> 
enlèvemenu est colorée et bien enlevée, est chaud 
Les Intonations sont tonnes et donna d* la valeur 
à son récit. Bon acteur, bon diseur. Boas effet*. 
bonnes inionatious. gestes très envssoppaats. — 

Pasqutnot père : Bel' de second plaa. Bonne die 
tlon. mais exiger* quelquefois un peu. Bon Jeu 
et bien en plaça sur te plateau. - Bien 

Bel-gamin père : tomme ci-dessus. Traîne un peu 
au deuxième Diction bonne, orcane bon Fait bien 
dans l'enseinhl». — Bien 

Biaise lJardinier) Peu à dire, mais rôle btesi 
tenu 

Pièce difficile et comportant des vers très légers 
qu'il convenait de ne pas alourdir. La pièce étaot 
sue st bien enlevée, le vers a coulé sans anieroene 

Les acteurs sont bien préparés, on ie s.nt Les 
rCles sont bien sot et la mise en scèn* bien séslée 

L'ensemble esi très l-on et les acteurs Jouem es 
très tons amateurs. 

Les répliques ne <=e font pas attendre, le dialo
gue bien mené, rien ne traîue, c-^t tres bien. 

Les scènes sont très travail!*** er ies périoots 
enflammées de Pernicet à Svlveue au dcuxieaM 
sont très chaude* Les scènes se tiennent bien 11 y 
a. du souci dans la mise en scein-. Las costumes 
sont très frais et bien dans la note 

Ce Cercle est bon et a du mérite («• prix). 
LILLE 

Sait* ds SMotaele. — Samedi 2-2 : A 7 heures 
• Le Paradis», viudeville eu 3 actes: «La M Ouïe 
aux beaux yeux », drame en S actes et s tableaux 

OMÉIl CATHOUfilTI ""• ^ ^ M E r " ' ' ' 
•A 4 h. 1/2. La Pattton. avec explications et 

rlinntt. Projections doub'e* de fooirouz de muirr-.. 
avec chants; LAre Maria, de Gounod; les Sa'-
BSOB-sc, de Faure-, l'iVusonna. d* Grsaier; le Cru-
cifix, de Faure, etc... Prix d'entrés 0.10. éâlâOd 

GiOlOMT-PALlCE RODBilSIM 
Exceptionnellement : Relâeil*, aujourd'hui ven

dredi Saint. Demain Samedi. 1er du • -ruiaii 1111 ...1 
programme de Pâques : Le Fwr.at, grand drajsw 
artistique; Les Clou/te* dt Paquet, composition 
artistique religieuse des grands films Gaumunt 
avec chant, soit, choeurs et cloches. 491364 

ON GUÉRIT 
à .'INSTITUT 8ÊBOTH6HAPIQUE S B 
FRANCE, 96, rue de Rivoli, à Paris, par 
les méthodes scientifiques et rapides, sous 
le contrôle des laboratoires, les maladies 
des voies unnaires (écoulements, blsnaorraw-
gie, rétrécissements par 1 ELECTROLYBC. 
Brochure. 47904 

«BU 

Petite Correspondance 
Mass* rappelas» «a* «e service ast r*>«t 

i lait «ratait s t au* BOBS ne repos-ttoas 
lamais aUrscrsaseat ; par conxeejBent, «os 
correspoadaats occasionnel» sont priés êm 
as pas joindre de ti«*bre»-po*te à mmt 
lettre, et nous déclinons toute respoass* 
balte à es sujet. W. D. l T » . 

2 entité» dt C'reusto. — Oui, la derniers connu 
pour g a t w . » moius qu'il ait été convenu ls con-
traire avant la partie. 

OBTENOE tlectra Hdtel, }l-iit rajan. 
Leuise. Vue sur la mer. Ouvert toute l'aun-re 
Prix tnod. Coraf. mod. Bain». TH. 791. 40154 

Feuilleton dn JOURNAL DE ROUBAIX 
au •snsradi fi mars 1*11 

N" Il 

Le Brasseur Noir 
mi], m mm DIFRIQDE 

Par Armasse! «W L A N R O S E Jamais il n'y avait «ruré pendant deux 
consrés, mais il avait filé dès que la besogne 
à lui prescrite avait été terminée, ses jalons 
posés. 

Fischer avait une sœur de dix ans plus 
jeune que lui. 

Anna, une Alsacienne, de Stuttg-ard aussi 
naturellement, une très blonde jeune fille à 
l'aii modeste, innocent, timide, aux yeux 
bleus de pervenche, au teint rose, tria adroite 

ans une foule de besognes, ayant une spé-
ialité, celle du service, comme femme œ 

chambre, cuisinière ou même bonne à tout 
faire, des ménages d'officiers; elle l'avait 
remplacé depuis cinq à six ans déjà en Ai-
jférie. 

Qu'y faisait-elle donc ? 
On le. verra plus loin. 
— Alors, mon adjudant, vous êtes le... 
— Oh ! pas encore adjudant, sergent-major 

seulement... 
Vous derriex déjà l'être, vous le seres 

dans »ix mois, au retour là-bas, peut être 
irŷ a»» tous-lieutenant, c'est comme si vous 
J'étiex déjà pour moi... Alors, mon adjudant, 

vous êtes le petit fils du marabout Si Sliman? 
— Oui, par mon père, et le petit-tAls du 

roi Eolo, par ma mère... 
— Le marabout Si Sliman a été un des plus 

grands chefs arabes d'Algérie, j'ai entendu 
cent fois parler de lui; le rei Eolo a figuré 
dans tous les comptes rendus de journaux : 
l'un comme l'autre ont donné du fil à retor
dre aux Français; c'étaient des hommes à 
part, des célébrités, des génies, dans leur 
patriotisme... Ah vous êtes de race illustre, 
fichtre, un des premiers personnages d'Afri
que pour l'avenir, au Sahara, comme dans 
rOunangut; je ne suis pas inquiet sur ToTTe 
réussite dans l'armée coloniale... Ils vous 
bombarderont colonel d'ici à trois ou quatre 
aa$... 

— Oh!-- non... Oh! 
— Je vous dis que si, c'est comme si ça y 

était; je connais ça moi ! .. Vous êtes àéjh 
très bien, mais vous ferez encore mieux 
alors, et je retiens de faire votre buste, gran
deur naturelle... Lee < srrosses lésruraes * 
vous ont mis en instruction auprès du capi
taine Deval pour vous préparer aux grades 
supérieurs, peut-être à une sorte de royauté 
du Congo sous le protectorat de la France, 
comme le Bey de Tunis... 

— Oh!., non... Oh t 
—» Eh, eh, eh, il y a en l'air quelque chose 

comme ça .'... Mais puisque vous êtes chex les 
Deval vous avez dû y rencontrer un ancien 
marchef, un nommé Lardennois ? 

— Oui... oui... je l'ai vu... 
— Défiei-vous de ce bonhomme-là, comme 

aussi du capitaine: ne dites que ce que vous 
pouvez dir*. s sas lien révçWr de sm^prejets 

I peur plus tard... Des mal m s, de» types qui en 

savent long sur les affaires d'Afrique et qui 
sont ambitieux-, ils pourraient avoir l'envie 
de vous faire jaser, de vous tirer les vers du 
nez et de s'en servir ensuite afin de pousser 
de l'avant, le capitaine là-bas et l'autre dans 
la réserve ici... 

— Oh, je vois clair!... Je ne suis pas facile 
à rouler ! 

— Je le pense bien; mais c'était un con
seil d'ami que je vous donnais... Méfiance, 
méfiance ! Ce Deval, sous prétexte de vous 
faire visiter la France, a peut-être été chargé 
dr vous moucharder tout simplement; on ne 
sait jamais... Il y en a tant, de ces mou
chards!... Enfin vous me tiendrez au courant 
et nous aviserons; chez moi vous êtes chez 
vous, et je suis à votre disposition pour tout 
ce qui vous deviendrait utile. 

Des conversations de ce genre avaient lieu 
fréquemment entre Fischer et Ali. 

Le sergent-major sénégalais ne s* doutait 
guère de la vraie qualité de l'agent allemand 
et jusqu'où il voulnit le mener, après s'être 
rendu compte des combinaisons méditées par 
lui et de sa too.uade pour la belle Mlle Deval. 

Car Ali ne soufflait mot de ces combinai
sons et de cette toquade, môme à cet ami 
français qu'il avait rencontré à eampfort. 

Le sous-officier indigène se défiait de lui 
comme de tout le monde. 

H s'en servait, humait l'encens que le pho
tographe brûlait en son honneur, avalait ses 
consommations, se faisait expliquer une foule 
de choses, mais ne lui révélait rien des sien
nes, les intimes. 

Et H se crevait asses fert, avec lui comme 
avec MUe Merthsv pour n'en laisser rieu 

I ttànjp«e»V--'r. »j, ?coiivr.-. xihs t : 

Le dernier endroit où se rencontrèrent des 
éléments propres à préparer le drame, ce fut 
la ferme des Ormes. 

De son sang arabe Ali tenait l'amour du 
cheval. 

Et bien qu'il ne fût que fantassin dans 
l'armée, il n'avait laissé s'échapper aucune 
occasion de faire de L'éuuitation. 

D'instinct du reste il se tenait admirable
ment en selle. 

Il prit donc l'habitude de se rendre aux 
Ormes, d'y caresser Fathma, de demander 
à M. Sylvain Lardennois la permission de la 
promener, les jours où il ne s'en servait pas. 

Quoique celui-ci n' aim.it point beaucoup, 
selon le conseil des proverbes arabes, de lais
ser quelqu'un s'asseoir sur le dos de sa ju
ment, il n'avait osé refuser cette distraction, 
cette étude à l'élève de son futur et cher 
beau-frère. 

Ali rôdait donc sans cesse dans les bâti
ments de 1» ferme et aux environs, venant 
même parader jusque sur les boulevards de 
Campfort. 

Il connut bien vite les habitants de la ville 
et des villages, les routes, les bois, les gares 
de chemin de fer. 

Et comme son type étrang-er, son .costume, 
ses allures originales, sa qualité de pupille 
du capitaine Deval attiraient l'attention, lui 
procuraient un succès quotidien de curiosité 
à droite et à gauche, son orgueil ne se 
déironflait point. 

Il faisait caracoler Fathma sous les yeux 
de la garnison de Campfort et s'en voyait 
déjà le général. 

IV . ... s 
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examiner l'état des échelons et plus la dé
gringolade est rude, davantage elle surprend 
quand il s'en casse un sous le pied. 
• C'est ce qui arriva pour ce fat et pour 
cet imprudent qu'était Ali. 

Les semaines, les mois s'écoulèrent, et vite. 
Donc let préparatifs du mariage de Mlle 

Marthe furent commencés d'abord. 
On confectionna le trousseau, on acheta 

des bijoux. 
Puis les amis furent prévenus, invités. 
f.es visites de félicitations se multiplié 

rsjnt, Mme Lardennois et son fils parurent 
plusieurs 'ois chaque semaine dans la mai-
sen Deval. 

Le doute n'était plus permis. 
Et cependant les yeux d'Ali ne voulaient 

encore rien voir-
Enfin un repas de fiançailles solennelles 

eut lieu ; une bague fut donnée ! 
Et on oublia les bans. 
Fischer du reste se chargea de donner le 

coup de grâce aux illusions tenaces du Petit-
fils, de rots nègres en le blaguant. 

Il savait bien qu'ainsi il jetterait du pé
tiole sur le feu et allumerait une haine fé
roce dans l'âme sauvage de sou ami. 

Un ami qu'il avait mission de pousser aux 
pires extrémités pour le compte de la poli
tique allemande en Afrique. 

— Eh bien vous allez être de noce? 
— Quelle... quelle aoce? 

Comment, quelle, noce?... Il n'y en a 
pas trente-cinq, et vous êtes sux premières 
loges pour le savoir : celle de la s«ur de 
votre chef, votre professeur, vwtre cornac, 
«elle de..»* belle demoiselle Deyel «Vec le 
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— Ah!.. . J'avais entendu parler, -Bel» isj 
ne sais pas peur quand... 

—• Voyons, Ali, vous faites le Btsreud par 
discrétion sans doute, pour ne poiat traW 
les secrets d'une famille dont trous partagea 
la vie ; c'était bien de votre part jusqu'à il 
y a trois semaines, mais mainteaaat c'eet 
le secret de polichinelle et il ne faut plu, 
vous gêner... La politesse française *'«*, 
demande i>as tant... Vous irez à la noce .do 
votre collègue le marcher avant de represssire 
le bateau pour le Sénégal... Savez-vous au 
moins danser, pas à ta t négro » «sers à la 
mode d'ici ,car les violons vont marcher ? 

— Moi, je ne danse pas, je ne danse ja
mais ; c'est bon pour les gamins, les comé
diennes... Et puis en voilà assez de la noce 
des Deval ; j'irai, si ça me plaît ! 

— Oh ne vous fâchez pas '.... H „>, a _ . 
de quoi ; je vous parlais de cela sans" malice 
et pour vous recommander de ne point ««nu 
blier, d* me mettre de coté une nart A. 
votre gâteau... *^ *" 

Ali jeta sur le photographe un regard de 
travers et mauvais. 

Fischer jugea qu'il en avait 
l'instant. assez dit pour 

Ça mordait, allons ça mordait « bezef * 
la rancune du nioncaud ! • 

Ali cependant guettait une minute fsvnr. 
Ue pour une explication & ? £ £ $ £ * £ 
Vraïuc quil avait eu la ptétemion de sédui
re, de dominer, et qui lui écl»sj»ait 

Il la trouva. —»ry*.%. 

Ce n'était point difficile à une époque où 

' * aSrfPflt. 
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